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R É F L EX  IONS 


D/UN  CITOYEN 

SUR  LA  PROCHAINE  ASSEMBLÉE 

DES  ETATS  GÉNÉRAUX. 


Db  PUIS  que  le  Roi  a conçu  Pheureux 
projet  d’affembler  les  Etats  de  la  Nation,-  Sc 
de  venir  délibérer  au  milieu  d’eux  fur  les 
moyens  les  plus  efficaces  de  remédier  aux 
maux  qui  nous  affligent  , Sa  Majefté  a témoi- 
gné le  defir  confiant  de  rendre  le  réfultat  de 
cette  Aflemblée  Nationale  le  plus  utile  & le 
plus  avantageux  poffible , en  prenant  les  meil- 
leurs moyens  de  s’afiurer  du  véritable  vœu 
de  la  Nation^  & des  réflexions  libres  des  gens 
de  bien. 

Un  Arrêt  du  Confeîl,  portant  invitation  à 
tous  les  Ordres  de  PEtat  d’infiruire  le  Mo- 
narque , une  Aflemblée  préalable  des  Notables 
du  Royaume , ne  peuvent  laifler  aucun  doute 


fur  le§  difpol^tiQii?  da  Gouvernemçîit  ; ôc  dans 
ces  circonilances',  il  ferait  auflfi  injuflç  de  fe* 
défier  des  interîtions  du  Roi , (^ril  a été  utile 
dje^Péclairer  fur,,  le.  danger  dp  donner  plus 
long  tems  fa  confiance  à des  Minifires  qui 
n’ont-,pu  juftifiei:^  aux  yeux  de  la  Nation  ni 
la  fagéiTe  l’utilit'é  de  leurs  ^ projets , ni  la 
pureté  de  leurs  vues.  . ^ 

Il  ne  faut  pas  regarder  fans"  doute  l’Af-' 
feniblée  des  Etats  Généraux  comme  une  vé- 
ritable Aflcmblée  de  la  Nation';  il  y a îm- 
menfément  loin  de  Fune  à Pautre^.;  mais  il  efl 
fuperflu  de  s’occuper  de  cette  différence  : ja- 
mais" fâ  Nation  ne  s’affemblera  ; j’efpère  du 
moins  que- jamais  il  ne  fera  néceffairè  qu’elle 
s’affemble  : une  affemblée  de  Pefpèce  de  celle 
qui  fe  prépare  fera  tbüjours  fuffifante,  fi  l’on 
fait,  ou  fi  l’on  veut,  én  retirer  tout  le  fruit 
qu’etle,  peut  produire, 

Quelque  grands,  quelque  intéreifans'  que 
foient  les  objets  dont  on  fe  propofe  de  s’oc- 
cuper, le  plus  important  de  tous  c’efl  d’af- 
furer  dc.de  fixer  d’une  manière  fiable"  & in-’ 
variable  le  retour  périodique  d’une  pareille 
Aifeiiiblée.  L’ardeur  avec  laquelle  la  Nation* 
a defiré,  foliicité  celle' qui  fe  préparé  ; le  long 
îçms  péndant  iequ'U  ce  voeu  a été  inutile;  les 
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grands  défordres' qu’a  entraîne,  dans  Pintex-i 
valle  de  plus  d’un.fiécle  Sc  demi,  le  defaut  de 
ce  Confeil  National  ; tout  nous  prouve  le  be-* 
foin  d’une  loi  générale  qui.aiTure  ces  retours, 
périodiques, , fur  lefquels  , fans  cela,  la  Na-‘ 
tion  ne  pourra  jamais  compter;  parce  que, 
hors  le  cas  d’une  loi  qui  légitime  la  réclama- 
tion de  l’AiTembléei  Sc  qui  rende  cette  récla- 
mation efficace , l’ Affemblée  des  Etats  ne  pourra 
jamais  avoir  lieu  qu’autant  qu’elle  fera.vo-' 
lontairement  convoquée  par  le  Monarque; 'de: 
il  fera  toujours  à craindre  que  les  Miniftres 
qui  gouverneront  fous  lui , ne  la  détournent 
conftamment  de  ce  projet  falutaire.  L’exemple 
du^ 'moment  nous  prouve  par  quels  maux,, 
par  quelles  .calamités  la  Nation'  achèterait  à' 
l’avenir  les  circonftances  qui  forceraient  leur: 
réfîflance, 

--Je  penfe  donc  que  le  premier  objet  dont 
les  Etats  aflemblés  devraient  s’occuper,  ce  fe-' 
rait  de  procurer  un  Edit  perpétuel  Sc  irrévo- 
cable 3 par  lequel  il  ferait  flatué  que  les  Etats 
Généraux  de  la  Nation  feraient  périodique-' 
ment  aflemblés  à des  époques  fixes  & inva-. 
riables,  dans  une  forme  qui  ferait  déterminée 
par  la  loi  même  ; Sc  qui  pourra  l’être  avec 
d’autant  plus  de  fagefle , en  la  prochaine  Af- 
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femblée^  q^ie  l’on  fera  déjà  éclairé  par  les- 
avantages  ou  les  inconvéniens  de  la  forme  qui 
va  être  provifoirement  adoptée.  ‘ 

3 L’expérience -efl  le  flambeau  le  plus  fur 
pour  éclairer  les  déterminations  des  hommes. 

Je  ne  prendrai  point  fur  moi  d’indiquer  les 
intervalles^  de  ces  retours  périodiques;  cela 
dépend  de  tant  de  confldérations , que  la  dé-* 
termination  précife  excède  l’étendue  de  mes 
vues.  Ce  devra  être  le  réfultat  d’une  difcuf-' 
îiôn  approfondie  dans  l’Aflemblée  même. 

Mais  fi  les  périodes  font  fixées  à des  ter- 
mes éloignés , comme  je  préfume  que  la  na- 
ture des  chofes  pourrait  l’indiquer,  il  faudrait 
du  moins,  A je  le  crois  indifpenfable , qu’en-» 
tre  l’Aifembiée  qui  va  fe  tenir,  8c  la  pre- 
mière qui  devra  revenir  au  terme  périodique, 
on  en  fixât  une  extraordinaire , dans  dix-huit 
mois  au  plus , pour  arrêter  définitivement  tout 
ce  qui  n’aura  pu  être  confommé  dans  cette 
première  Affemblée  du  mois  dé  Janvier  pro- 
chain, dont  la  durée  ne  faurait  être  aflez  lon- 
gue pour  régler  Sc  arrêter  tout  ce  que  l’état 
aéluel  des  chofes  exige  que  l’on  règle  8c  que 
l?on  arrête. 

t Et  afin  que  cette  Aflemblée  extraordinaire 
pût  opérer  le  plus  grand  bien  poflible , il 
faudrait  que  les  .objets  qui  y feraient  renvoyés^ 
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fjuffient  publiquement  annoncés  j & bien  ^coîî- 
nuSj  afin  quej^daiT^  l’intervalle  on  pût  êtreafi^ 
£urç  • de/  connaître V l’opinipn  publique  , ^ q^ 
çî’a-foujaufs.  p^u . Je  .therpiornètre  le.  plus:  Jfâç 
^ ajvantages  ;ou  .des  * inconyéniens . de.  tout 
réglement  général;  • - % , 

O , Je  n’ai  pas  befqin  , fans  doute  / de  dire  que 
ceci  fuppofe  la  liberté  de  la^prelTe  fur  ies 
matières  politiques  : mais  comme.j’ai' toujours 
feit  une  grande  différence_^^ncet  égard , entre  la 
libertç  & la  licence,. je  vpud^^  ne  fût; 

permis  àjqui  que  ce  fût  de  faire  imprimer  auai« 
^arît  j£qtfil  ne,  s’en  déclarât^  l’Auteur,  8c  ju’yj, 
appofât/fafign|ture*  Quiconque  fe  cache,  avoue 
^u’iLGTôit  faire.mai, 

^^le  poucr^.foir.-ici , car  ce.^que  je  vîe?^3o^ 
dire  coi%r^hd ^implicitement,,; 
pourrai  ;çiire^,  encore  : mais  comité  un 
ample  développement  de, jnes  Jdées  np  peut,- 
^out-àu-plus  , .qu’être,  fuperfin,  & iqu’il  pour^. 
rait  être  uiile,  ,- à certains  égards,-,,  à qiielqu’nrî. 
de  ceux  à quiq’entends  parler,  je  continue*  ^ 
je  ,dcmande*ce  qui  peut  avoir  engagé,!^ 
Nation  à - defirer-  fi  ardemment  la  convocatiori 

,i  »,■  ...  , • , y.t  *-,1 

des  .Etats^Qénéravix  , & à la  demander  à grands’ 
cris , jour  me  répond  que  c’eft  principalement 
le  défordre  . affreux  des  iinances  ; le  gdufîi^o 
que  leur, dilapidation  a creuréj  la  rechercha 
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des-caufes  qui  Pont  produit,  8c  des  moyeüs- 
de  le  combler  prêfTaîit  .de  rétablir 

tin'  ordre  meilleur  ' 8c  durable^  dâns^  'Padminif-* 
tratioh'-de  cêtte  partie  effeiTtrélIe" dés  forces» 
pnWiques  ';:""  eHSft'  la-  nécéffité^de ‘faire  dès 
réformes  utiles  dans  Padminiftràtion  dé  la^iul- 
îîc?,^  en  évitant  éettè  fubverfioil  funefte , que 
defauffes  vues  avaient  fait  adopter  comme  une 
fimple  Téforrnation? ‘ 

Eh  bien  ! Qui;6fèra" dire  que'  tous  ces  grands 
objets  pourront  être  bien  préfentës  , bien  vüs  j^ 
bien  difcutés  bien  ' approfondis"*,  ‘bieh  déter-^ 
rninés  , dans  une  affembléedè"  Cbmmifîairesy" 
qùPnè  pourront  dènleurér'  réunis*  ÿié  pendant 
trois  ou  quatre  mois  au  plus; ''qui  porteront 
lafaînibleinedt 'des  idees^,  des'  préjuÿés , - des  ' 
prétentions  divérfes  qui,  péndihtTbrig  lems^' 
tireront  biécéiïaîreiïiënt  én'fens^coritrsfifés  f 
^ J’ai  dit  qüé  PAflTëmbléedes'^iltS'Générauit 
n^éif  pas  PAfrémblée  de  la  Nation  ; ^<ÿfe“ce  n’eff 
qu’un  .grand  Cornîtë'  de  Commifïaifes  députés 
paV  la ‘Nation.  Je  fais  que  c’eft'  la  feulé’ mP 
mère  pôfTïbië  , dans  un  grand  Etat , d’exprimer 
fè'Vœir  général;  mais  je  fais  aufîi' que  cette 
inàhière  ne  .pèilp  être  bonne  Sc  procurer  le 
bien , qù’autaht  qiie.  chaque  CommifTaire  ‘fera 
bien  înhruit  desqntentions  de  fes  commettans  5 
car  3 fans  cela',  aü  lieü  de  Popinion  générale 

des 
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des  uns , ôn  n’aura  que  l’opinion  particulière 
des  autres  ; Sc  l’on  aura  manqué  le  but. 

• Il  fau»  donc  que  les  Députés  de  chaque  Pro- 
vince , de  chaque  Diflrid,  de  chaque  Ville  > 
puiffent  recevoir  de  ceux  qui  les  députeront , 
des  inflruâions  amples  8c  détaillées  fur  les 
ihoyens  de  procurer  le  plus  grand  bien  pof- 
fible  J dans"  la  détermination  des  objets  qui 
feront  mis  en  délibération. 

Et  comment  pourra-t*on  donner  aux  Dépu« 
tés  des  inftrudions  réfléchies  8c  fages  , fi  l’on 
n’efi  prévenu  à l’avance  des  objets  précis  donc 
on  doit  s’occuper  dans  l’Aflemblée  générale* 
1 S’en  remettra-t-on  indéfiniment  au  zèle  ^ aux 
lumières , au  patriotifme  des  Députés  ? Je  crois 
que  parmi  eux  beaucoup  mériteraient  cette 
confiance  jufqu’à  un  certain  point  : mais  on 
n’aura  rien  fait  ; 8c  fans  qu’il  foit  néceffaire 
que  je  m’appefantiffe  fur  des  chofes  que  tout 
le  monde  fait  8c  fent , j’ofe  affirmer  que  la  plu- 
part des  Députés  qui  iraient  affifter  à l’Affem- 
blée,  fans  des  inftrudions  fournies  après  une’ 
mûre  délibération  ^ opineraient  fans  con- 
naifiance. 

Je  vois  d’ailleurs  un  autre  grand  motif  de 
faire  connaître  à l’avance  les  objets  furlefquels 
le  Roi  fe  propofe  de  prendre  confeil  de  la 
Nation. 

- B 
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La  France  efl  un  grand  Empire  ^ compofé 
\i’un  grand  nombre  de  Provinces  diverfes,  qui 
ne  lui  ont  appartenu  qü’en  divers  tems;  qui 
avaient  originairement  des  mœurs , des  coutu- 
mes diverfes  , Sc  des  formes  de  gouverne- 
ment differentes  elles  ont  donc  des  intérêts 
divers  ; elles  y tiennent  comme  à des  droits^ 
particuliers  , à des  privilèges  réels , auxquels 
elles  ne  peuvent  fouffrir  que  Pon  porte  là 
moindre  atteinte. 

Cependant  le  bien  commun  doit  être  l’ob- 
jet de  la  follicitude  du  Souverain  ; Sc  dans  un 
même  Etat  toute  Loi  générale  doit  être  uni- 
forme , 8c  ne  peut  opérer  le  bien  général, 
que  par  des  privations  particulières. 

' . Que  la  réunion  de  certaines  Provinces  à 
l’Etat  fe  foit  opérée  par  conquête  ou  par  con- 
vention ; quelque  diverfes  que  foient  les  con- 
féquences  que  l’on  fe  croie  en  droit  de  tirer 
de  la  diverfité  de  ces , caufes  de  l’incorpora- 
tion , il  naît  de  cette  incorporation  même  un 
réfuîtat  commun  : c’eft  que  par-tout  on  doit 
vouloir  le  bien  général  de  l’Etat , 8c  lui  fubor- 
clonner  tous  les  intérêts  particuliers. 

Mais  c’efflà  que  les  méprifes  font  redoutables. 
Il  faut  bien  que  dans  chaque  Province  on 
foit  déterminé  à facrifîer  les  avantages  parti- 
culiers delà  Province  au  bien  général  de  l’Etat; 
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maïs  il  ne  faut  jamais  qu’un  intérêt  particulier 
foit  facrifié  à un  autre  intérêt  quelconque, 
qui  ne  ferait  pas  véritablement  l’intérêt  gé- 
néral 5 le  feul  auquel  doivent  fe  plier  tous 
les  autres. 


Que  dans  les  États  particuliers  du  Langue- 
doc , du  Dauphiné , de  la  Bretagne  y Scc.  des 
Languedociens  , des  Dauphinois , des  Bretons 
s’occupent  excluiivement  du  bien  particulier 
de  leur  Province,  fans  aucun  examen  com- 
paratif ; à la  bonne  heure  : mais , dans  les  Etats 
Généraux  de  la  Nation,  des  Français  ne  doi- 
vent s’occuper  que  du  bien  général  de  la  France , 
en  modifiant , en  réglant  vers  ce  but  commun 
le  bien  particulier  de  chaque  Province  , Sc 
néanmoins  en  obfervant  bien  fcrupuleufement 
de  ne  point  facrifier , par  une  injufte  prédilec- 
^tion,  le  bien  de  l’une  au  bien  de  l’autre,  fans 
un  rapport  dired  au  bien  de  toutes. 


Mais  pour  cela  nefaut-  il  pas  que  chacun  de 
ceux  qui  feront  appelés  à l’Affemblée  générale 
'pour  délibérer  fur  des  réglemens  généraux , foit 
affez  inftruit  de  tous  les  droits , de  tous  les  in- 
térêts, de  toutes  les  prétentions  particulières, 
‘ pour  pouvoir  apprécier  la  fomme  des  facrifices 
Sc  des  privations  que  chacun  devra  faire,  ou 
s’impofer,  pour  en  faire  réfulter  le  meilleur 


ordre  généml , c^cd-à-dire  5 le  .plus  grand  bien 
de  toiisf 

Et  comment  pouvoir  efpérer  que  ^ dans 
un  Royaume  où  depuis  fî  long-tems  les  par- 
ticuliers font  étrangers  à la  chofe  publique, 
dont  ils  ne  fe  font  jamais  occupés , il  fe  trouve 
rdans  tous  les  points  des  hommes  affez 
înFcruits  du  droit  public  du  Royaume , 8c  du 
droit  municipal  de  chaque  Ville  , ou  de  chaque 
Troviîice  5 pour  pouvoir  comparer  dans  le  mo- 
Trient , 8c  par  fes  propres  forces , cette  multi- 
tude dhntérêts  8c  de  rapports  divers  qui  s’en- 
trechoqueront 5 8c  de  la  plus  fage  combinaifon 
defqueis , cependant , le  réglement  général  à 
faire  devra  être  le  réfukatf 

Mais  que  pendant  un  tems  déterminé , qui 
précédera  FAffemblée  du  grand  Confeil  de  la 
Nation , on  connaifîe  les  objets  qui  doivent 
s’y  traiter  5 que  l’on  entrevoie  le  projet  8c  le 
pian  des  réglemens  que  l’on  médite , que 
de  tous  les  points  du  Royaume  chacun  puiffe 
élever  la  voix , communiquer  fes  réflexions  , 
8ç  manifefler  ff.n  vœu;  ce  fera  alors  que, 
toutes  les  prétentions  étant  formées , tous  les 
droits  expofés  , toutes  les  raifons  développées, 
ehaque  Diftriél  particulier  pourra  pefer  fes 
Intérêts 5^  les  comparer;  apprécier  les  facrifîces 
qu’il  devra  faire  3 & les  avantages  qu’il  en 
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devra  retirer;  & qu’il  pourra  donner  à fes 
Députés  toutes  les  inflrudions  néceffaires  pour 
concourir  utilement  à balancer  tous  les  inté- 
rêts particuliers , Sc  h opérer  le  plus  grand 
bien  général. 

Veux-je  dire  par  là  que  cette  première 
Affemblée  des  Etats  Généraux  qui  va  fe  for- 
mer , devra  être  nulle  , ou  purement  prépara- 
toire? Je  fuis  bien  loin  de  cette  idée  : il  faut 
qu’on  y falTe  quelque  chofe  ; il  faut  qu’on  y 
faffe  beaucoup  ; qu’on  y faffe  enfin  tout  ce  que 
' la  brièveté  du  tems  Sc  la  maturité  des  objets 
permettront  que  l’on  y fafîe  définitivement 
Scà  demeure  ; mais'je  crois  qu’on  n’y  doit  rien 
précipiter,  n’y  rien  réfoudre  de  tout  ce  qui  ne 
fera  pas  bien  éclairci , Sc  dont  la  réfolutiou 
pourra  être  fufpendue  fans  danger. 

J’entre  dans  quelque  détail. 

Il  paraît  dans  ce  moment  qu’un  des  plus 
•grands  objets  de  la  follicitude  du  Monarque 
Sc  celle  de  la  Nation , c’eft  de  trouver  les 
moyens  de  remplir  ce  déficit  que  l’on  dit  im- 
menfe  , Sc  de  mettre  les  revenus  de  l’Etat  en 
proportion  avec  fes  dépenfes  néceffaires  (i). 


(i)  Au  moment  où  j’écris  ceci,  on  m’apporte  dans 
ma  retraite,  fous  la  date  du  premier  de  Novembre  , 
un  de  çes  Btrliecias^  de  Paris  qui  occupent  l’oiûveté  pu-» 


( 14  ) 

Je  fuis  fortement  perfuadé  que  , pour  biea 
remplir  ces  deux  objets,  il  faudrait  autant  de 
tems  que  l’on  en  pourra  prendre  pour  toute 
la  durée  de  l’Affemblée. 

Ce  vide  dans  les  Finances, 'quel  qu’il  foit , 
fuppofe  évidemment , tout  - à - la  fois , Sc  un 
mauvais  régime,  8c  une  déprédation.  C’efl 
l’argent  de  la  Nation  que  l’on  a dillipé;  c’ell 
avec  l’argent  de  la  Nation  qu’il  faut  réparer  un 
mal  qui  n’a  été  fait  ni  par  elle,  ni  pour  elle, 
mais  dont  le  remède  doit  être  choifi  avec  elle, 
Sc  appliqué  de  fon  aveu.  C’eft  un  point  au- 


blîque.  Je  trouve  qu’on  y dit  que  M.  Necker  fe  pro- 
pofe  de  préfenter  un  Mémoire  à rAflTemblée  des  No- 
tables , par  lequel  il  s’engage  à remplir  le  déficit  des 
Finances , fans  le  fecours  des  Etais  Généraux. 

Ou  c’ell  une  rapfodie  de  ces  petits  vampires  d’un 
peuple  léger  & curieux  ; ou  c’efl:  une  atrocité  d’un 
ÆnUemi  de  ce  Miniftre  : car,  d’un  côté  , il  ferait  bien 
^étonnant  que  M.  Necker,  au  premier  pas  , vît  aujour- 
d’hui les  moyens  de  It  déficit  avec  le  produit 

des. fubfides  ordinaires,  & que  pendant  la  durée  de  fon 
adminiflration  il  n’eût  pas  vu  les  moyens  de  nous  fou- 
lagér  d’une  partie  de  ces  fubfides  furabondans. 

. Et  d’un  autre  côté  , il  ferait  tout  aufii  étonnant  que 
M.  Necker  voulût , dans  ce  moment , réalifer  comme 
Mîniflre  le  foupçon  formé  contre  fes  pareils , de  vouloir 
écarter  de  leur  adminiflratîoB  l’œil  incorruptible  de  la 
Nation,..,,  Mais  non;  c’efl  une  impoflure. 
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jourd’huî  convenu , & Air  lequel  la  bonne-foî 
du  Monarque  a enfin  tari  la  fource  d’une  foule 
de  dîfcufTions  qui  parailTaient  interminables*. 

C’eft  donc  dans  cette  prochaine  Affemblée 
des  Etats  Généraux  de  la  Nation  que  vont 
être  propofés  > difcutés  y Sc  réfolus  ces  grands 
objets.  , / 

Çuei  ejl  le  vide  des  Finances  î 

De  quelles  caufes  provient-il  ? 

Quelle  efl  la  fomme  que  la  Nation  doit 
donner  pour  le  .remplir? 

Comment  cette  fomme  doit-elle  être  levée? 

Quelles  précautions  faut  - il  prendre  pour  ^ 
que  les  défor dres  qui  ont  occafionné  ce  vide 
ne  fe  repréfentent  plus  ? 

Il  faudra  bien  aller  plus  loin  fans  doute ^ 
mais  je  m’arrête  ici  pour  un  moment,  je 
dis  qu’il  me  paraît  moralement  impoflible  que 
la  difculTion  & la  réfolution  de  ces  grands 
objets  ne  prennent  pas  tout  le  tems  de  la  du- 
rée poffible  de  PAffemblée , de  ce  court  ef- 
pace  pendant  lequel  on  pourra  raifonnable- 
ment  tenir  raffemblés  dans  un  même  lieu  des 
Commiffaires  que  des  befoins  publics  ou  par- 
ticuliers rappeleront  bientôt  impérieufemeixc 
chez  eux. 


(îfi) 

•,^  -Quel  efi  exaËement  le  vide  des  'F Inartcett  - 

Comment  fe  flatter  d’éclaircir  dans  peu  de 
jours  ce  problème  étonnant  qu’une  année 
entière  de  difcuflions  très-vives  n’a  pas  en- 
core éclairci? 

Comment  remédier  aux  caufes  qui  l’ont 
produit  ? comment  en  prévenir  le  retour , fl 
^Von  ne  les  connaît  pas  ? Et  fi  l’on  veut  les 
bien  connaître , quel  tems  ne  faudra-tril  pas 
pour  forcer  la  réticence , ou  déconcerter  les 
intrigues.de  ceux  qui  feront  intérefles  à les 
enfévelir,  ou  à les  déguifer? 

Enfin  la  fDmme  héceffaire  pour  remplir  le 
déficit  fera  connue , ou  exadement , ou  dans 
ime  approximation  fuffifante  : alors  il  faudra 
chercher  Sc  arrêter  les  moyens  de  le  rem- 
plir ; mais  alors  il  faudra  faire  attention  qu’il 
ne  peut  être  queftion  d’un  impôt  ordinaire  Sc 
durable , mais  d’une  fubvention  extraordinaire, 
xigoureufement  limitée  dans  fa  durée , comme 
dans  fon  objet  : car  je  fuppofe  qu’on  ne  perdra 
point  de  vue  que  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être , cette  fubvention  extraordi- 
naire 5 momentanée  Sc  fans  retour,  ne  doit 
avoir  abfolument  rien  de  commun  avec  les 
flibfides  ordinaires,  avec  aucune  branche  des 
perceptions  du  Fifc,  ni  paflerpar  les  mêmes 
mains.  ' 


Mais 
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Maïs  fur  quoi  ? Sur  qui  ? Comment , fe 
lèvera  cette  fubvention  qui , ne  devant  jamais 
fc  reproduire  dans  fon  objet , ne  peut  guère 
tirer  à conféquence  par  fon  exadion?  Voilà 
'encore  un  objet  important  de  délibération 
pour  le  Confeil  de  la  Nation,  chargé  d’indi- 
quer le  moyen  le  plus  prompt , le  plus  fimple^ 
&.  le  plus  jufle. 

. Et  c’efl  ici  que , quelque  bonne  opinion  que 
j’aie  conçu  du  zèle , du  dévQÛment  , & du 
patriotifiiie  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  je 
vois  le  choc,  la  lutte  de  chaque  intérêt  par- 
ticulier contre  chaque  intérêt  particulier,  8c 
de  tous  les  intérêts  particuliers  contre  l’intérêt 
général.  Car  s’il  efl:  vrai,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut , que  l’expérience  du  paffé  foit  ' un 
flambeau  qui  éclaire  dans  l’avenir , chacun  fait 
qu’en  France,  quand  il  s’eft  agi  de  fournie 
aux  befoins  de  l’Etat,  ç’à  toujours  été  à qui 
crierait  le  plus,  8c  contribuerait  le  moins. 

Quel  tems  ne  faudra-t-il  donc  pas  pouc 
terminer  tous  les  débats , pour  concilier  tous 
les  fuffrages  ; pour  faire  entendre  à tous  qu’il 
s’agit  ici  d’un  de  ces  évènemens  imprévus, 
infolites  , qui , fortant  de  la  règle , généralife 
l’obligation,  8c  doit  faire  difparaître  toutes  les 
exceptions,  toutes  les  diflinâions ? 
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Cependant  te  ne  font  point  là  les  feuls 
objets  fur  lefquels  le  Roi  fe  propofe  de  ve- 
nir délibérer  au  milieu  de  la  Nation,  Sc  avec 
elle  : il  nous  Pa  lui*même  annoncé.  C’ell  là  qu’il 
fe  propofe  encore  de  fe  faire  bien  expliquer, 

' bien  développer  les  iiiconvéniens  extrêmes 
"des  réglemens  qu^il  avait  fait  promulguer  au 
'Lit  de  Juflice  du  8 de  Mai  dernier;  c’eft  là 
qu’il  veut  s’éclairer  des  lumières  de  la  Na- 
tion, Sc  la  confulter  elle-même  fur  la  meil- 
leure manière  de  remplir  le  projet  intéreP* 
'fant  d’une  réformation  dans  l’adminiftration  de 
'la  Juftice. 

Qui  ne  fent  que  cet  objet  lui  feul  efl  aflez 
important;  qu’il  intéreffe  aflez  eflentiellement 
l’ordre  pc  le  bonheur  publics,  pour  exiger 
un  examen  bien  réfléchi , une  difeuflion  bien 
approfondie , Sc  par  conféquent  un  tems  con-* 
fidérable  ? 

' Car  s’il  efl;  vrai , comme  on  le  dit,  Sc  comme 
je  le  crois , que  le  laps  du'  tems , des  prin- 
cipes erronés  , Sc  l’abus  des  moyens  aient  oc-  ' 
cafionné  des  maux,  Sc  rendu  les  corredions 
néceffaires  , il  n’efl:  pas  moins  certain  que  des 
remèdes  impropres , mal  choifls , mal  appli- 
qués , feraient  encore  plus  dangereux  que  le 
mal  même. 

De  tout  cela,  je  me  crois  bien  fondé  à con-. 


■ ; 

clure^  que  (î , dans  la  prochaine  Affemblée  des 
Etats  Généraux , on  veut  définitivement  ré- 
foudre  tous  les  objets  qui  y feront  propofés,.  , 
ou  l’on  ne  fera  rien  y ou . l’on  fera  mal  ce 
qu’on  fera. 

De  ce  que  je  viens  de  dire , fë  croira-t  on 
àutorifé  à exiger  de  moi  que  je  dife  encore 
tout  ce  qu’il  faudrait  faire' pour  que  la  Nation 
pût  retirer  de  cette  Affemblée  le  plus  grand , 
bien  poffible  f Ce /éntîment  ferait  injuffe 
Non  omnîa  poffutnus  omnes.  L’étude  &:  la  mé- 
ditation ne  peuvent  donner  à un  homme  qu’une, 
certaine  étendue  de  lumières d’après  fon  or- 
gâhifation,  &:  d’après  les  circonffances.  où  il. 
s^èft^  trouvé  placé.  Tel  a pu  comparer  aflez; 
d’idées , combiner  affe^  de  rapports  pour  voir,,^ 
dans  une  conjondpre*  donnée  ^ "ce  qu’il"  faut 
éviter,  qui  n’efi-pas  en. état  de  voir  tout-  ce', 
qu’il  faudrait  faire."  Ç’eff  nion  cas  : je  ne  fais^ 

_ pas  tout  voir;  mais  je  croîs  devoir  dire  ce 
que  je  vois  ; Sl  le  dire'  comme  je  le  vois 
parce  que  quand  je  rne  tromperais,  mes  er-, 
reurs  même  pourraient  être  utiles.,  eîi  amenant 
quelqu’autre  à s’appercevoir  de^  fes  propres, 
erreurs.  ' 

Je  penfe  donc  qu’il  ferait  utile,  très-utile 5^ 
de  faire  quelque  réforme  dans  l’adminiftration 
de  la^  Juflice;  dans  les  lois  pofitives  qui  rè-^ 
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glent  les,  formes  de  fa  diMbution;  peut-être 
même  , dans  l’ordre  des  jurifdiêlions  : mais  il' 
ÿ a deux  grands  motifs  de  ne  rien  précipiter 
à cet  égard,  . * , 

D’  un  côté,  les  inconvéniens  de  l’état  ac-, 
tuel  des  chofes  font  de  nature pouvoir  fub- 
liller  un  peu  de.  tems  encore,  fans  occafionner^^ 
"^e  grands  maux.  Et  d’un  autre  coté,  les  ten- 
tatives modernes,  nous  ont  appris  coinbien  les^^ 
méprîfes  font  terribles  dans  cette  matière  im- 
portante délicate  ; combien  il  fera  toujours 
dangereux  de  fe  hâter,  5c  de  s’en  rapporter,, 
cet  égâr,d , aux^  lumières  ^particulièr es  -d’un, 
leul  homme,  où  d’un  petit  nombre  d’hom-. 
îfies  dirigées  feuL  Et  le  fyflême  de 

éc  celui  ‘de  1788 , ont  préfenté  l’un  5c  l’autre 
'quelques  vues  Utiles;  mais  l’enfemble ' était 
alfreux  , parce  qu’au,  lieu  d’opérer  nme  réfor-^ 
matiôn  utile  5c"fagè,  il  ne  tendait  qu’à  opérer, 
une  fubverfion  funelte  5c  infenfée. 

"Il  n’eù  guère  poffible  qu’un  Miniùre  foit 
propre  à former  un  bon  plan  dans  cette  par-^ 
îie  de  la  légifîation,  parce  qu’il  ne  verra  ja-.. 
mais  lés"  chofes  qu’avec  des  yeux  de  Minilhe,, 
5c  cpi’il*  ignorera  toujours  des  détails  très-, 
întéreffans,  . 

Je  crois  àuffi  qu’uhplan  dirigé  par  1 es  Par- 
î^mens  feuls.,  avec  moins  d’inconyéniens  fans 
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doute,  ferait  encore  défeduenx,  parce  que  les 
bafes  feraient  prefqu’infailliblenient  pofées  par, 
lin  efprit  de  corps,  qui,  très-utile  dans  beau-. 
' coup  detcirconftances , efl  toujours  dangereux , 
en  matière  de  légiflation'  3c  de  réglement 
général.  ' 

Depuis  long  tems  les  Parlemens  Sc  les 
Minlflres  du  Roi  fe  reprochent  mutuellement 
un  efprit  de  defpotifme  : il  règne  entr’eux,^ 
à cet  égard , une  extrême  défiance  ; 8c  cette 
difpofition  d’efprit , fortement  enracinée , les 
porte  refpedivement  vers  les  extrêmes , 3c  les 
éloigne  -plus  ou  moins  de  ce  jufte  milieu, 
dans  lequel  feul  réfide  ce  tempérament  fage  , 
qui,  devant  opérer  le  bien  des  Peuples,  doit 
être  l’objet  de  leurs  vœux  les  plus  ardens. 

V Si  nous  en  croyons  les  Edits , d’un  côté , 
3c  de  l’autre  les  Arrêts,  Arrêtés  3c  Protella- 
tions,  c’efi  pour  le  bien  des  Peuples  que  les  Mi- 
niltres  ordonnent;  c’efi  pour  le  bien  des  Peuples 
que  les  Parlemens  réfiflent;  dedans  ces  débats  on 
n’avait  point  encore  fongé  à confulter  la  Na-» 
tion , la  vraie  partie'  intéreflee  , celle  qui  doit 
jouir  du  bienfait’,  ou  gémir  de  la  méprife. 

On  veut  enfin  la  confulter  ; mais  onn’aurâ 
rien  fait  pour  elle , fi  en  l’obligeant  de  s’ex- 
pliquer on  lui  ôte  le  tems  de  la  réflexion,  3c 
, qu’on  la  'force  à précipiter  foiv  fufîf  âge. 

, Xa  Nation  veut  toujours  fon  bien  ; mais, 


( 

elle  ne  le  voit  pas  toujours  : on  ne  peut  la  ’ 

corrompre , niais  on  peut  la  tromper  ; elle 
peut  fe  tromper  elle-même  par  trop  de  pré-  * 
cipitation , 8c  choifir  ce  qui  eft  mal , lorfque 
réellement  elle  veut  -ce  qui  eft  bien. 

Laiftons-lui  donc  le  tems  de  fe  rafteoir,  de 
s’éclairer  ; laiftbns-luî  le  tems  de  profiter  de 
k fagefle  & des  lumières  de  ces  hommes  inf» 
truits  8c  modeftes,  jufqii’ici  perdus  pour  elle , 
qui  ont  pefé  dans  le  filence  tous  cçs  écarts' 
dont  ils  ont  gémi,  8c  auxquels  ils  n’ont  pris 
aucune  part;  de  ces  hommes  qui  ont  juf- 
qu’ici  gardé  pour  eux  leurs  réflexions,  parce' 
qu’aucun  efpoir  d’utilité  nè  les  engageait  à les' 
commuhiquer  , mais  qui  ne  fe  permettront 
plus  de  fe  taire,  aujourd’hui- que  la  confiance 
renaît,  que  tous  les  devoirs  preflent,  que  tous 
les  fentimens  fe  développent  ; aujourd’hui 
que  tout  Citoyen  doit  fe  pénétrer  de  l’obli- 
gation de  payer  à la  Patrie  le  tribut  de  fes 
îumières,  de  fes  réflexions  , & des  fruits  de 
fon  expérience. 

- Jamais  les  circonftances  ne  furent  plus  fa- 
vorables, Le  Roi  veut  certainement  le  bien 
de  fes  Peuples  ; la  malignité  feule , ou  le 
délire , pourrait  encore  élever  des  foupçons 
à cet  égard. 

Je  crois  d’ailleurs  que  Pon  n’a  rien  à re- 
douter des  Mihiftxes  aétuels».  Je  ne  les  con*‘ 
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nais  ' point  ; Pobfcurité  dans  laquelle  f âî  le 
bonheur  de  vivre  m’a  tenu  conftamment  éloi- 
gné de  la  région  qu’ils  habitent  : mais  oh  fait 
affcz  que  dans  ces  places  les  hommes  ne 
peuvent  être  long  tems  méconnus  : bientôt  la 
renommée  les  prône  de  fes  deux  bouches  ; 
bientôt  elle  répand  fans  mefiire  à leur  égard, 
& le  bien  Sc  le  mal  ; & bientôt  aufli  fe  forme 
l’opinion  publique  j la  feule  qu’écoute  l’homme 
fage,  impartial  8c  défintérelfé. 

Je  n’ai  encore  entendu  reprocher  à^âucun 
des  Miniftres  aéluels  ni  perverlité  de  caraélère, 
ni  corruption  de  mœurs,  ni  projet  décidé, ni 
ténacité  de  fyftêiUe.  Fuifent-ils  dominés  pat 
l’ardeur  de  conferver  leurs  places,  par  l’amout 
de  la  gloire , ou  de  la  célébrité , ils  font  en- 
core les  maîtres  de  choifir  entre  les  deux 
moyens  d’arriver  à leur  but  ; Sc  tout  doit  nous 
perfuader  qu’ils  choifiront  le  plus  honnête 
parce  que  c’eft  celui  qui,  dans  ce  moment 
préfente  les  chances  les  plus  probables. 

Il  en  eft  un  , à la  vérité  ^ qui  n’en  eft  pas  à 
fes  premières  armes,  qui  a déjà  paru  fur  la 
fcène , 8c  qui , vidime  d’une  haine  injufte , 8c 
de  baffes  intrigues , avait  emporté  l’ellime  8c 
les  regrets  des  gens  de  bien.  Pour  celui-là, 
il  efl;  connu  ; 8c  quoi  que  je  penfe  qu’il  a 
peut-être  quelque  chofe  à réformer  de  fes 
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•anciennes  idées , pour  juftifier  cet  enthoufiafme 
exalté  qui  a accompagné  8c  fuivi  fa  réinté- 
•gration  dans  le  Miniftère,  je  crois  que  l’on 
•peut  s’affurer  que  s’il  ne  fait  pas  tout  ce 
'qu’on  en  attend  pour  opérer  le  bien  que  l’on 
•defîre,  il  ne  fera  rien  pour  l’empêcher;  8c 
.c’efl  beaucoup  pour  nous,  fi  ce  n’eft  pas'aflez 
-pour  lui, 

‘ Tout  concourt  donc  à décider  la  confiance 
publique  ; & je  • ne  doute  point  que , fi  le  tems 
ïious  eft  donné,  la  Nation  ne  voie  éclore  au 
milieu  d’elle  une  maffe  de  lumières  capable 
de  procurer  les  plus  grands  biens.  Mais  at- 
tendons le  tems  de  la  maturité  ; fi  nous  nous 
hâtons  trop  de  recueillir,  nous  n’aurons  que 
des  fruits  précoces , informes  8c  amers. 

" Français  , que  le  choix  honorable  de  vos 
Concitoyens  , ou  des  prérogatives  d’état , ap- 
pèleront  au  Confeil  général  de  la  Nation,  per^ 
mettez  qu’en  me  réfumant  ce  foit  à vous  que 
je  m’adrefîe. 

On  n’a  point  obfervé  jufqu’ici  de  manière 
fixe  8c  uniforme  dans  la  compofition  des  Etats 
Généraux.  Le  Roi  defire  d’employer  la  meil- 
leure; c’eft  pour  cela  qu’il  a convoqué  les 
Notables  du  Royaume;  ils  font  aâuellement 
afîemblés.  Déjà  iL  s’eft  élevé  de  divers  en- 
droits des  opinions  diverfes  fur  le  fujet  qui  les 

raffemble* 
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raffeinble':  mais>  quelque  forme  qui  foitadop-!: 
tée  ) ne  perdez  pas  un  tems.  précieux  en  longs 
.débats  ; opérez  le  plus  grand  bien  que  vous 
pourrez  ^ dans  quelque  forme  qu’on  vous  ait 
. appelés,  comment  qu’on  ait  balancé  l’influence 
mais  fi  cette  forme  ne  vous  paraît  pas  la  plus 
équitable  Sc  la  meilleure,  votez  pour  qu’elle  ne 
tire  point  à conféquence  ; 8c  ménagez  un 
moyen  légal  de  la  redifîer  pour  les  Afiemblées 
à venir* 

. Faites  en  forte  que  le  premier  fruit  de  votre 
Aflemblée  foit  d’en  voir  affurer , par  une  Loî 
perpétuelle,  les  retours  périodiques,  à des 
époques  que  votre  fageffe.  déterminera. 

Attachez-vous  enfuite  à connaître  ce  vide 
des  finances , ce  phénomène  terrible , qui  a 
donné  lieu  parmi  nous  à une  confiernation  pro- 
fonde , 8c  peut-être  ailleurs  à une  orgueilleufe 
exultation  , 8c  à des  projets  hoftiles* 

' , Tâchez  d’en  découvrjr  les  caufes;  mais  fi  la 
déprédation  a eu  l’art  de  fe  cacher  dans  un 
labyrinthe  inextricable , hâtez-vous  néanmoins 
d’appliquer  le  remède  ; fauvez  la  gloire  de  la 
Nation  , 8c  l’honneur  du  Monarque  : quels  que 
foient  les  facrifîces  qu’il  faille  faire,  concer- 
tez , arrêtez  avec  lui  la  fomme  de  nos  con- 
tributions : mais  que  ce  foit  à titre  de  fubven- 
tion  extraordinaire , 8c  fans  retour.  Quant  aux 
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moyens  de  lever  cette  fomme , choififlez  les 
j)lus  prompts  , les  plus  (impies , ôc  les  plus 
équitables  ^ Vefl-à-dire  , ceux  qui  frapperont 
le'  plus  également  fur  tout  le  monde. 

Que  fi  5 par  malheur , quelque  Ordre  de 
TEtat  3 quelque  Province , quelques  particu- 
liers, réclamaient  des  privilèges  , des  préroga- 
tives 3 ou  des  ufages  , pour  s’autorifer  à cou* 
tribuer  moins  que  les  autres  3 ou  autrement 
que  les  autres;  ah,  je  vous  en  conjure  encore, 
ne  perdez  point  en  débats  un  tems  fi  précieux  ! 
puniffez  ces  Français  tièdes  ou  égoïites  , 
^n  vous  prêtant,  pour  le  /moment,  à ces 
étranges  dihindions  que  l’abus  le  plus  in-» 
vétéré  n’a  jamais  pu  légitimer  : mais  ne  prenez, 
à Cet  égard,  qu’une  détermination  provifoire; 
renvoyez  à un  nouveau  Gonfeïl  ‘dè  la  Nation 
le  foin  de  réduire  & de  hxër  leS  prétentions, 
ëc  celui  de  réparer  eflScacément  les  griefs  qui 
auront  pu  réfulter  de  là  proportion  6c  de 
l’é'gâiité  rom'piîeS, 

Et  tant  pour  cette  réparation , fi  élîe  devient 
^léceffaire , qhe  pour  le'  régièment  définitif  de 
totfs  autres  objets  majetirs , qui  feront  mis  en 
déîibératiéfi , 6c  que  la  durée  de  votre  Àf- 
femblée  ne  vous  permettra  pas  d’approfondir 
6c  de  réfoudre , faites  cju’il  eh  foit  fixé  une 
Extraordinaire  6c  prochaine,  indépendamment 


/ 


( 27  ) 

de  celles  qui  âiiront  été  périodiquement  réglées. 

Mais , en  particulier , pour  tout  ce  qui 
regardera  les  réformes  à faire  dans  l’adminif- 
tration  de  la  Juftice,  &c  fur-tout  dans  Pordre 
des  jm'ifdidions , obtenez , s’il  fe  peut , que , 
jufqu’à  cette  Affemblée  extraordinaire  des  Etats 
Généraux  5 il  ne  foit  rien  changé  aux  difpo- 
fitions  de  la  Déclaration  du  Roi  3 du  23  de 
Septembre  dernier.  ' 

VoiUA  mes  vœux  : j’avoue  qu’en  formant 
le  projet  de  les  exprimer,  j’ai  moins  confulté 
mes  forces  que  mon  zèle  ; mais  au  moins 
j’attelle  l’honneur  & la  vérité , que  j’ai  écrit 
fans  prétentions , & que  j’ai  cru  acquitter  une 
dette. 


